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L e paludisme, qui touche envi-
ron 600 millions de personnes

dans le monde et entraîne le décès
de plus de 2 millions de personnes
par an, est la plus répandue des ma-
ladies parasitaires. Elle est due à
Plasmodium falciparum, agent pa-
thogène transmis à l'homme par
un moustique. En Afrique, où le
paludisme est endémique, les
moustiques du genre Anopheles
sont les seuls vecteurs de cette ma-
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Le paludisme est la maladie parasitaire la plus répandue au monde. Elle
est due à Plasmodium falciparum, agent pathogène transmis à
l'homme par des moustiques. En Afrique, où le paludisme est endé-
mique, les moustiques du genre Anopheles, qui comprend plusieurs
groupes d'espèces, sont les vecteurs de cette maladie. En étudiant la
systématique et la biologie de moustiques collectés au Cameroun, des
chercheurs ont découvert, au sein du groupe d'espèces 1 Anopheles nili,
pourtant déjà bien connu, une nouvelle espèce nommée A. ovengensis.
Cette dernière, porteuse du parasite, joue localement un rôle dans la
transmission de la maladie. L'approche scientifique adoptée, qui asso-
cie l'analyse morphologique à une analyse moléculaire, a par ailleurs
permis d'identifier une nouvelle espèce, non vectrice, dans un autre
groupe, Anopheles funestus. Ces études confirment l'importance de la
caractérisation et de l'identification des insectes vecteurs dans la lutte
contre le paludisme et la prévention de sa transmission.

Dans le cadre du programme
PAL+, initié par le ministère de la
Recherche en 1999, des cher-
cheurs de l'IRD (Institut de re-
cherches pour le développement)
et de l'OCEAC au Cameroun
(Organisation de coordination
pour la lutte contre les endémies
en Afrique centrale), ont étudié la
morphologie et la génétique des
moustiques de ce genre. Ils se
sont intéressés, en particulier, au
groupe Anopheles nili, dont la dis-
tribution géographique recouvre
principalement l'Afrique centrale. 
L'étude de larves et d'adultes collec-
tés le long des rives du Ntem, au
Sud du Cameroun, a permis de
mettre en évidence des variations
morphologiques entre les spéci-
mens, rendant difficile leur classifi-
cation au sein de l'une des trois es-
pèces connues du groupe A. nili 2.
Cette observation suggère l'exis-
tence d'une nouvelle variante dite
“Oveng form”, du nom du village où
celle-ci a été collectée. Grâce aux ou-
tils de la biologie moléculaire, les

ladie. Les nombreux travaux qui
leur ont été consacrés ont permis
de caractériser les différentes es-
pèces et d'identifier, parmi celles-ci,
les espèces vectrices. A ce jour, on
recense sur ce continent 4 groupes
de vecteurs du genre Anopheles :
Anopheles gambiae, A. funestus, A.
nili et A. moucheti, regroupant cha-
cun un ensemble d'espèces mor-
phologiquement très proches mais
génétiquement différentes.

1 Un groupe d'espèces se définit comme un ensemble d'espèces morphologiquement très proches
mais génétiquement différentes.

2 Il s'agit d'A.nili s.s et de sa variante appelée
“Congo form”, d'A. somalicus et d'A.carnevalei.
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Gîtes larvaires d'Anopheles ovengensis
© IRD / Parfait Awono-Ambene

Anopheles ovengensis a été découvert au
Cameroun
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chercheurs ont pu confirmer, géné-
tiquement, les différences obser-
vées et élever “l'Oveng form” au
rang d'espèce, sous le nom d'A.
ovengensis. La découverte du para-
site P. falciparum chez cette nou-
velle espèce, démontre qu'il s'agit
d'un nouveau vecteur du palu-
disme. Une étude plus approfon-
die, en cours, permettra de mieux
appréhender son rôle dans la trans-
mission de la maladie. 
Cette méthode d'identification,
qui associe la systématique et la
génétique, a par ailleurs été appli-
quée, par la même équipe, à
l'étude d'un autre groupe du
genre Anopheles, A. funestus 3,au

3 Pour en savoir plus sur Anopheles funestus,
consulter : www.ird.fr/fr/actualites/fiches/
2000/fiche110.htm

dans l'étude des vecteurs du palu-
disme. Les connaissances acquises
sur ces vecteurs favorisent une
meilleure compréhension de l'épi-
démiologie de cette maladie. La ca-
ractérisation de la distribution géo-
graphique de chaque moustique
vecteur, du taux d'infestation de ce-
lui-ci et des mécanismes qu'il met
en jeu dans la transmission du pa-
rasite à l'homme permet d'affiner
les méthodes de lutte antivectorielle
et ainsi d'envisager des stratégies
de prévention et de lutte plus effi-
caces. Des études analogues sont
d'ores et déjà en cours dans
d'autres régions d'Afrique avec
pour objectif de constituer, à terme,
une base de données exhaustive, re-
lative aux espèces d'anophèles vec-
trices du paludisme. r

Cameroun. Les chercheurs ont
ainsi mis en évidence l'existence
d'une nouvelle espèce, proche de
A. rivulorum, qui est l'une des
neuf déjà décrites au sein de ce
groupe. Aucun parasite P. falcipa-
rum n'ayant été détecté, cette nou-
velle espèce dite A. rivulorum-like,
n'est donc pas considérée comme
vectrice. Actuellement, les re-
cherches se poursuivent afin d'ap-
porter des précisions sur la biolo-
gie et la répartition géographique
de cette nouvelle espèce. 
L'ensemble de ces résultats sou-
ligne l'intérêt de la systématique

en bref…
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■ Fréquences mouches 
Comment apparaissent les nouvelles espèces ? Classiquement, on invoque la barrière
géographique qui isole deux groupes de populations qui, au bout d'un grand nombre de
générations, finissent par différer génétiquement assez pour constituer de vraies espèces. Le rôle du
bras de mer ou de la montagne peut-il être tenu par des insectes ? 
Pour Tigga Kingston (université de Boston - États-Unis) et Stephen Rossiter (université de Londres,
Royaume-Uni), la réponse est oui, depuis leurs observations d'une chauve-souris, Rhinolophus philippi-
nensis, faite sur Célèbes (Indonésie). Cette espèce de Mammifère Chiroptère s'y présente sous trois
types de populations différant par la taille des individus. Différant aussi par la fréquence des émis-
sions vocales ultrasonores leur servant à repérer par écholocalisation leur nourriture, des
insectes. Les grandes chauves-souris émettent à 27, les moyennes à 40,5 et les petites à 54 kHz
- soit des harmoniques de 13,5 kHz. La fréquence relativement basse des grandes Rhinolophes les rend apte à
capturer les gros insectes, tandis que la petite entomofaune, qu'elles ne détecteront pas, sera la provende des petites chauves-souris.
Ainsi, nos trois presque espèces peuvent cohabiter sans interférer, comme séparées par des “barrières”. Grâce à ce “partage des
ondes” et des ressources alimentaires, la spéciation est possible et même, sans doute, accélérée par le fait que les signaux sonores
accompagnant le rapprochement des sexes sont eux aussi calés dans des "canaux" distincts et que les individus de quasi-espèces dif-
férentes ne s'entendent pas (au sens propre).
Des cas de spéciation liée à des émissions sonores ont été mis au jour chez des oiseaux. Chez les mammifères, c'est la première fois
qu'un mécanisme de ce type est mis en évidence. Avec la participation des insectes…

D'après, entre autres, "Changes to insect-seeking calls of bats may drive new species formation", Science Blog, lu le 16 juin 2004 à www.scienceblog.com
Une fiche illustrée (en anglais) de R. philippinensis, à www.fmnh.org/philippine_mammals/Rhinolophus_philippinensis.htm 


